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Quand j'inaugure une unité de production loin 
des grandes métropoles, une question revient 
presque toujours : pourquoi aller si loin, alors 
que les routes, les banques, les administrations 
et les clients se trouvent à Yaoundé et à Douala 
? Ma réponse tient en une phrase. Le Cameroun 
ne se développera pas depuis deux points sur 
la carte, il se développera depuis dix régions. 
Je le dis avec la conviction de quelqu'un qui l'a 
vu se vérifier dans ses propres usines, auprès 
des familles qui les font vivre, mais aussi avec la 
certitude que donne l'histoire économique, qui 
répète cette même leçon depuis un siècle sur 
plusieurs continents.

Aucune grande économie ne s'est bâtie en 
attendant que la prospérité de sa capitale 
finisse par ruisseler jusqu'aux provinces. Toutes, 
ou presque, ont avancé en faisant de leurs 
territoires des lieux de production, de savoir-
faire et d'ambition. 

C'est ce fil que je veux tirer ici, depuis notre 
propre géographie jusqu'aux exemples les mieux 
documentés du Nord.
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Cameroun 

Aucune grande économie ne s'est construite 
depuis sa seule capitale. Voici pourquoi le 
Cameroun doit faire de ses dix régions le moteur 
de son industrialisation. Les matières premières camerounaises naissent 

dans les régions : le cacao du Centre, les 
productions agricoles de l'Ouest & Nord Ouest, 
l'arachide du septentrion, le bois de l'Est, les 
ressources halieutiques du Littoral jusqu’au 
Nord-Ouest. Puis elles prennent la route des 
ports ou des grandes villes, souvent à l'état 
brut, et la valeur ajoutée, avec les emplois qui 
l'accompagnent, se crée ailleurs. Ce schéma 
affaiblit les campagnes, alourdit les métropoles 
et sépare trop de familles. Il transforme de 
jeunes talents en migrants de l'intérieur, alors 
qu'ils auraient pu construire leur vie là où ils 
sont nés.

Développer par les régions, c'est renverser cette 
logique : transformer sur place ce que la terre 
produit, former sur place celles et ceux qui 
transforment, et faire en sorte que la richesse 
reste là où elle est née. J'ai déjà dit que ce 
sont les Camerounais qui industrialiseront le 
Cameroun, en commençant s'il le faut par une 
seule machine, sans attendre les grands groupes. 
Cette industrialisation sera d'autant plus solide 
qu'elle sera répartie sur l'ensemble du territoire 
plutôt que concentrée en deux ou trois points, et 
il suffit de regarder ce qui s'est passé ailleurs, sur 
des chemins très différents, pour s'en convaincre.

par



LES ÉTATS UNIS : QUAND L'ÉTAT 
EST ALLÉ LÀ OÙ LE MARCHÉ 
N'ALLAIT PAS

Dans les années 1930, l'Amérique connaissait 
un écart criant : environ 90 % des habitants des 
villes disposaient de l'électricité, contre à peine 
10 % des ruraux, parce que les compagnies 
privées jugeaient trop coûteux de tirer des 
lignes à travers les campagnes. Là où l'Italie et 
l'Allemagne avaient laissé émerger leurs tissus 
régionaux par la seule initiative privée, les 
États Unis ont choisi la voie inverse. En 1933, 
le président Franklin D. Roosevelt fit voter la 
création de la Tennessee Valley Authority, une 
agence chargée à la fois de maîtriser les crues, 
de rendre le fleuve navigable, de produire de 
l'électricité, d'accompagner les agriculteurs 
et de promouvoir l'industrie dans l'une des 
régions les plus pauvres du pays. Les barrages 
ont fait baisser le prix de l'électricité et stimulé 
la modernisation des industries comme des 
campagnes, et près d'un siècle plus tard, l'agence 
existe toujours : elle demeure le premier 
fournisseur public d'électricité du pays, au 
service de plus de 8 millions de clients.

Lorsque l'énergie et les infrastructures arrivent dans 
un territoire, les activités économiques suivent, et 
c'est souvent à l'État de créer ce point de départ que 
le marché seul n'aurait pas financé. La Chine allait 
pousser ce même principe beaucoup plus loin.

L'ITALIE ET L'ALLEMAGNE : 
LE TERRITOIRE COMME FORCE

En Italie, dans la région d'Émilie Romagne, le 
long de la voie Émilienne héritée des Romains, 
s'est développé après la Seconde Guerre 
mondiale un tissu de petites et moyennes 
entreprises regroupées en districts industriels, 
chacun spécialisé dans un métier : la céramique 
à Sassuolo, le textile à Carpi, la chaussure à 
San Mauro Pascoli. Sassuolo en est venu à 
représenter environ 80 % de la production 
italienne de carreaux de céramique en 2011. 
Le détail le plus révélateur n'est pourtant pas 
celui-là : Amadori, l'un des plus grands groupes 
agroalimentaires du pays, a son siège à San 
Vittore di Cesena, une très petite commune 
proche de Rimini, tandis que Bologne, la 
capitale régionale, ne concentre pas à elle seule 
l'économie de la région. Rien de spontané dans 
cette réussite. Les chercheurs qui l'ont étudiée 
y voient l'alliance d'un fort esprit d'entreprise, 
d'une cohésion sociale réelle et d'institutions 
locales particulièrement efficaces, la région 
ayant construit avec les acteurs du territoire une 
politique industrielle cohérente, fondée sur les 
compétences et les liens entre entreprises.

L'Al lemagne raconte,  à sa manière,  une 
histoire voisine. Son Mittelstand, cet ensemble 
d'entreprises moyennes et souvent familiales, 
abrite ce que l'on appelle les champions cachés 
: environ 1 600 leaders mondiaux de niche, qui 
détiennent près de la moitié des parts de marché 
mondiales de ce segment alors que l'Allemagne 
ne représente que 1,1 % de la population de 
la planète. Beaucoup de ces entreprises se 
trouvent non pas dans les métropoles, mais dans 
des villes moyennes et de petites communes, 
et une étude portant sur 1 645 d'entre elles, 
réparties dans 401 districts, montre que les 
territoires qui les accueillent affichent un revenu 
médian plus élevé et une influence mesurable 
sur le chômage, la formation des apprentis et le 
dépôt de brevets. Il faut cependant nuancer ce 
tableau, car même en Allemagne, les emplois 
les plus qualifiés continuent de croître le plus 
vite dans les plus grandes villes. L'équilibre des 
territoires ne se produit donc jamais tout seul : il 
se construit, il s'entretient, il se décide, comme l'a 
montré à sa manière l'expérience américaine. "

L'équilibre des 
territoires ne se produit 
donc jamais tout 
seul : il se construit, il 
s'entretient, il se décide, 
comme l'a montré à sa 
manière l'expérience 
américaine.



LE CAMEROUN A DÉJÀ COMMENCÉ 
À EMPRUNTER CE CHEMIN

Ramenée chez nous, cette même logique n'est 
plus une hypothèse : elle est déjà à l'œuvre, 
même si el le mérite d'être accélérée. La 
Stratégie nationale de développement 2020 à 

LA CHINE : DES RÉGIONS 
TRANSFORMÉES EN LABORATOIRES

La Chine a fait de certaines de ses régions des 
laboratoires, à peu près au même moment 
où l'Europe consolidait les siens. En 1980, 
quatre zones économiques spéciales voient 
le jour : Shenzhen, Zhuhai et Shantou dans 
le Guangdong, puis Xiamen dans le Fujian. 
Chacune tirait parti d'un atout géographique 
propre, Shenzhen jouxtant Hong Kong, Zhuhai 
touchant Macao, Xiamen faisant face à Taïwan 
et Shantou s'appuyant sur des liens historiques 
avec la diaspora installée en Asie. 

Shenzhen, simple vil lage de pêcheurs au 
départ, a vu son produit intérieur brut multiplié 
par près de dix mille entre 1979 et 2016, en 
valeur nominale, porté notamment par une 
réglementation foncière locale qui, dès 1981, 
a ouvert aux investisseurs l'accès aux terrains. 
Avec le temps, certaines zones ont donné 
naissance à de véritables grappes industrielles 
: les technologies de l'information à Shenzhen, 
l'électronique et les biotechnologies à Pudong, 
le logiciel à Dalian, l'optoélectronique à Wuhan, 
chacune servant de serre à sa filière.

Cette réussite n'est pourtant pas une recette 
qui s'applique d'elle-même. Shantou, deuxième 
économie du Guangdong au début des années 
1980, était retombée à la treizième place en 
2015, malgré le même statut que Shenzhen. 
Un territoire ne réussit pas parce qu'on lui 
donne un label ; il réussit parce que son atout a 
étéidentifié, exploité et soutenu dans la durée, 
comme en Émilie Romagne, comme dans le 
Tennessee. La proximité des ressources y est un 
avantage compétitif, pas un handicap. 

L'énergie et les infrastructures y précèdent l'usine. 
Des institutions locales solides donnent au modèle 
sa durée. Chaque territoire s'y est spécialisé selon 
ses propres atouts plutôt que de copier ce qui avait 
marché ailleurs, et aucun ne s'est fait en une saison. 

2030 place l'industrialisation au centre de la 
transformation structurelle de notre économie. 
La Mission d'aménagement et de gestion des 
zones industrielles, la Magzi, a déjà étendu sa 
présence bien au delà de Douala et de Yaoundé, 
avec onze zones industrielles sur 1 293 hectares 
réparties dans huit des dix régions, et depuis 
2018, le programme des 360 projets vise à 
installer une unité de transformation à petite 
échelle dans chacun des 360 arrondissements, 
en valorisant les ressources agricoles, forestières 
et minières de chaque localité. 

En février 2026, la Magzi, la Commission 
économique des Nations Unies pour l'Afrique 
et l'association Communes et villes unies du 
Cameroun sont allées plus loin encore, en 
lançant des consultations pour implanter des 
zones économiques spéciales sur mesure dans 
des communes du Centre, du Littoral, de l'Est, 
du Sud et de l'Ouest, avec un principe que je 
salue : que les communes ne soient plus de 
simples territoires d'accueil, mais des actrices à 
part entière de la production. 

Le même mois, la zone industrielle du port de 
Kribi, sur 4 000 hectares, était officiellement 
l a n c é e  p o u r  r a p p ro c h e r  l e s  u n i t é s  d e 
transformation du port en eau profonde. 

Ces initiatives montrent la voie ; il reste à en faire 
un ensemble cohérent, où chaque région joue sa 
partition, comme les provinces chinoises ou les 
Länder allemands ont fini par jouer la leur.

"L'énergie 
et les infrastructures 
y précèdent l'usine. 

Des institutions 
locales solides 

donnent au modèle 
sa durée.



Je peux en parler en femme de terrain, et pas 
seulement en observatrice de ces exemples 
lointains. Fille d'industriel, j'ai grandi parmi 
les machines, et c'est cette école-là qui m'a 
appris qu'une usine est d'abord une affaire 
d'hommes et de femmes avant d'être une affaire 
de production. À Mbankomo, dans la région 
du Centre, nous avons ouvert depuis 2024, 
une usine de transformation du cacao au cœur 
de la première région productrice du pays, 
celle qui fournit plus de la moitié des fèves 
camerounaises. Récidive à l’Est en 2025 avec 
une nouvelle usine de transformation de cacao. 
Ces choix géographiques n'avait rien d'un hasard 
: produire là où pousse la matière première, c'est 
rester proche des producteurs et leur redistribuer 
la valeur ainsi qu’à leur environnement.

En juin 2026, dans l’arrondissement de Bangou, 
à l'Ouest, j'ai inauguré une usine agroalimentaire 
en hommage à mes parents, en présence 
des autorités. Ses lignes de production sont 
conçues pour transformer chaque année la 
production locale de Maïs, de fruits et de 
tubercules. Notre quatrième site industriel, dédié 
à la transformation de l'arachide, se trouve à 
Maroua, dans la région de l'Extrême-Nord. Ces 
implantations ont déjà permis de créer plus de 
500 emplois directs, et notre objectif  à l'horizon 
2030 est de bâtir des usines dans toutes les 
régions du Cameroun, pour porter ce nombre 
à 5 000. Ceci, sans parler des usines de tiers 
dont nous accompagnons l’implantation. Mon 
ambition dépasse d'ailleurs ce cadre : je crois 
que chaque grande ville du Cameroun peut 
accueillir des industries, partout où cela est 
possible.

Derrière ces chif fres, il y a des visages, et 
c'est peut-être là le vrai fil qui relie tout ce 
que je viens de décrire, de l'Émilie Romagne à 
Mbankomo. Des jeunes qui n'ont plus à quitter 
leur village pour gagner leur vie. Des mères qui 
voient leurs enfants grandir près d'elles. Des 
familles qui restent réunies. C'est là, pour moi, 
le premier bénéfice d'une industrie en région : 
elle protège le lien familial, et avec lui la stabilité 
d'une communauté. C'est aussi pourquoi, dans 
mes entreprises, j'essaie d'accompagner chaque 
collaborateur non seulement dans son évolution 

Rien de tout cela ne réussira par la seule volonté 
d'une entrepreneure, et les exemples que j'ai 
parcourus convergent tous vers les mêmes 
conditions. Une énergie fiable et accessible, 
comme l'a montré la Tennessee Valley Authority, 
car aucune usine ne tourne sans électricité. 
Le désenclavement, des routes et des liaisons 
qui permettent à la production de circuler. Un 
foncier sécurisé, sans litiges, comme l'a compris 
Shenzhen dès 1981. Une formation locale, qui 
prépare les jeunes du territoire aux métiers de 
l'industrie. Une gouvernance de proximité, qui 
associe communes, chefferies, administrations 
et opérateurs privés autour d'un même plan, 
à l'image de ce que les districts italiens ont 
construit avec leurs institutions locales. Et enfin 
un financement patient, capable d'accompagner 
les projets le temps qu'ils prennent racine, car ni 
l'Émilie Romagne ni Shenzhen ne se sont faites 
en une saison.

C'est précisément le sens de mon engagement 
auprès des États et des institutions : mettre 
à leur disposition des plans stratégiques 
d' industr ial isat ion clés en main,  monter 
des usines clés en main et construire les 
mécanismes qui favorisent la production à 
petite, moyenne et grande échelle, pour un 
écosystème local, national ou international. Une 
stratégie d'industrialisation gagne à être pensée 
globalement, mais elle ne prend corps que 
territoire par territoire.

LES CONDITIONS QUI FERONT 
TENIR CETTE AMBITION DANS 
LA DURÉE

DEPUIS LE TERRAIN professionnelle, mais aussi dans ses projets 
personnels : un territoire ne se développe que 
si ses habitants grandissent avec lui. L’ancrage 
territoriale des usines participent de construire 
la richesse, le patrimoine et la fierté de chacune 
de nos contrées.

FAIRE DES RÉGIONS LE MOTEUR, 
PAS LA PÉRIPHÉRIE

Je sais que ce chemin demande de l'humilité. 
Il n'existe pas de raccourci, et nous devons 
apprendre autant de nos réussites que des 
difficultés rencontrées par d'autres, l'exemple 
de Shantou nous le rappelle utilement. Mais 
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nous avons ce que beaucoup n'avaient pas 
au départ : des ressources abondantes, une 
jeunesse nombreuse et une volonté de bâtir. Le 
Cameroun compte dix régions, chacune avec 
ses atouts, chacune capable de devenir un pôle. 
L'Émilie Romagne, le Tennessee, le Guangdong 
et les campagnes allemandes ne sont pas des 
exceptions lointaines et déconnectées de notre 
réalité : ils montrent, sur quatre continents et 
dans des contextes politiques radicalement 
différents, que le développement change de 
visage lorsque l'on choisit d'aller vers les 
territoires plutôt que de leur demander de 
venir à nous. Le développement efficace d’un 
pays repose sur un développement équilibré et 
partagé de l’ensemble de ses communes.

C'est pourquoi j'appelle chaque entrepreneur 
camerounais à voir dans sa région d'origine, non 

pas un point de départ vers ailleurs, mais un 
territoire d'avenir où poser sa première machine. 
J'appelle chaque institution à traiter nos régions 
comme des pôles industriels en devenir, et non 
comme de simples périphéries à désenclaver 
un jour. Et j'affirme, avec toute la force que 
cette conviction mérite, que l'industrialisation 
du Cameroun se fera depuis ses dix régions, 
chacune apportant sa part à une même et grande 
histoire nationale. C'est ce chemin que j'ai choisi 
d'emprunter. C'est ce chemin que je continuerai 
à tracer, avec constance et détermination, aux 
côtés de toutes celles et tous ceux qui partagent 
cette même foi en l'avenir de notre pays.

Alors allons en région. Industrialisons là où l'on 
produit, là où l'on vit, là où l'on attend. Ce n'est 
pas un repli : c'est la voie la plus sûre pour que le 
Cameroun se développe tout entier, et pour tous.


